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S^OLioeccu Soivcuixt ieó J fcoSeó, 

(/eJ ^ / u a t r ù i , ( / e i a ^ i t t e r a i n ^ e / c / e j K / é ^ ù . 

Ce JounKAL loui lei cinq joun, avec sept gravures par ipoli| 
don t une d'Iiomme* 

PrÎK de l'abonnement : pour troU mo\s,.... ^ fr. 
pour iîx mois 
pour l'année 36 

5û c. de plus par t r imes t re , pour les dépar te ioe iu . 
I f r . tdem pour Vélranger« 

ON S*AB0K^B A PAAIé , 
Au Bureau Ju Petti^Courrier des Darnes^ rue Mesl̂ e, N» i5 ; 
Ches nONDEY-nt 'PBÉ Père el Fili, împ.-lib. du Jouroal, rue 

St.-Louis, N« , au Marais, el rue de Richelieu, 67. 
M A H T I T « E T , libraire, rue du Coq-Si.-Honoré. 

A AMáTEftOAH, 
Qies GABRiet D U F O U R et C*«, libraires, sur le Rokin. 

Les lettres et envois d*argent doivent être adressé» fiaocs de port. 
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M O D E S . 

• Q U O I ! réellement vous ne connaisses pas tes chapeaux À ia 
ilaturier Mais c'est une chose inconcevable! îl y a plus 
de trois grands jours au m oins qu'ils ont paru chet M*"' Mure. 
Ces chapeaux ne sont peut-être pas très-gracieux, mais n'im-
porte; cVst une mode divine, car elle est bien extraord^ 
naire, bien nouvelle : îmaginet-vous, ma chère Eglinêt le 
^rand écart représenté au naturel par deux grandes pointes ea 
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satio chamots et doublées en velours épln^ìé hlcu-de-Suède ; 
ces deux pointes qui doivent figurer les deux jambes depoU^ 
chinelU paraissent se détacher de la lète du chapeau y pour 
venir tomber à droite et â gauche avec nue souplesse char-
mante , el qui rivalise celle du pantin par excellence : aux ex^ 
trémilés de ces deux pointes sont attachés les gbuds en soie 
qui vont et viennent au moindre mouvement; le milieu du 
chapeau est orné d'uu gros nœud formant deux larges tuyaux 
¿cariés que Ton pourrait prendre avec un p(̂ u d imagination 
pour les deux grands bras du dieu des Polichinelles... Assez y 
assez, ma chère amie, vous me faites une description vrai-
ment cffr ayante. •...« Cependant la curiositém'engageraàaller 
Juger moi-même de Vuriginalité de ces chapeaux à ia i^iazurier, 
mais dans ce moment-ci vous me voyez dans un chagrin épou'» 
vanlable. M"** la duchesse D. a ce soir une brillante réunion ; 
elle m'a fait dire qu'on y danserait ; je n'avais pré|>aré qu'une 
robe de soirée ; cette robe c^t en tulle, ornée de b'ais en tulle 
posés en ruche; entre chaque crevé est placé on nœud en sa-
tin. Ce costume peut être (acilement arrangé comme toilette 
de bal, an moyen de quelques bouquets disposés çà et U. Mais 
c'est ma coiffure qui m^embarrasse : les guirîaïules sont bien 
anciennes ; des (leurs détachée? seraient bleu plus gracieuses y 
mais ce genre de coiffure exige tant de légèreté daus la dis-
position des gazes et des cheveux !..• Ma chère amie ; que n'en-
voyez-vous chercher M. Narcisse, rue des Fossés Montmartre; 
c'est un des coiffeurs de Paris dont le goût et la grâce se sont 
acquis une réputation générale. Avec une simple gaze ut quei^ 
ques fleurs , il vous cotffera d une manière délicieuse» La belle 
£gline suivit les conseils de son amie, el soit que les char-
mes de sa figure donnassent un prix à la coiffure de M. Nar-
cisse, soit que cctte coiffure contribu.^t à rehausser les ai-
traits de la jeune dame, chacun s'empressa d'accorder un tr i -
but d'éloges à l'élégante toilette d'EgUne. 

Nous avons vu , ou plutôt que n'avons-nous pas vn chez 
M. Burty, en schalls, en robes de bal, eu garnitures nouvel-
les , etc» ? C'est le vrai hazard du goût. Nous parlerons d'a-
Lord des bayadi^res coupées* Ces robes, en grenadine blan* 
çhe, onlpour bordure dix rangs de chefs ; ces chefs sont parta-
gésen carrés longs, elalternés, les uns, eo or , les aulres, eu 
poQccau sablé d^or. D'autres robes co tulle, offrent une 
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gnrnîlure trcs-nouvcHc, qui se compose d'une Irîpte ruchtt 
en gate chin«e jonquille cl oreille d ou r s , placées au bas du 
jupon ; d'aulres ruches sont diposéos en couronne au-dessus 
de celle-ci : ces couronnes sont réunies par une grande patte 
à pointes , formée en petils rouleaux de satin jonquille et 
oreille d'ours. 

Qu'on se figure s>x grands plis en forme de tuyau et en 
velours no i r : ces tuyaux, disposés vers le haut en crevés, 
et allant en diminuant vers le côté gauche. Entre ces six cre-
vés des pointes en velours ayant une figure triangulaire ; cha-
cun de ees triangles bordés d^une petite gance en o r ; sur le 
côté gauche un gros nœud en velours dont les bouts sont 
terminés par des glands en or ; puis deux petites aigrettes cour* 
tes en esprit blanc qui s'échappent de ce nœud et dont Ttme 
vient effleurer la joue et Ton aura une idée de la plus jolie 
toque polonaise que nous ayons vue* 

M- Dcmarson , ruc de la Verrerie, n® gS , dont nous avons 
annoncé les excellens et nous pouvons même ajouter les élé-
gans savons, a obtesMi uue médaille eu bronze; cette attesta-
lion vaut encore mieux que notre recommandation pour e n -
gager les dames à prendre chez M. Demarson tout ce qui peut 
èire relatif à cet objet important parmi les- cosmétiques en 
usage pour la toilette^ 

Nous avons souvent parié dU magasin des demoiselles 
"Didier, rue St .-Denis, n® , comme réunlssant-à la fois les 
plus jolies broderies et les fleurs les plus parfaitement imitées. 
Kous apprenons avec plaisir que les éloges que nous avons 
donnés à« la perfection des ouvrages qui sortent des ateliers 
des dames Didier viennent de se trouver justifiés par Vhono-
nihle distinction qin leur a été accordée à la dernière exposi-
tion. Non-seulement ces demoiselles on t obtenu une m é -
daille dWgent , . maïs S . A. R . M A D A M E duchesse d ' A n -
gouléme a daigné iaire choix dc deux vases de la plus grande 
beauté que les dames Didier avaient exposés à Tadmlralion 
des connaisseurs. 

On trouve aussi chez les dames Didier le joli rouge indic-"» 
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i q u î Ton a donné Tingémeuse dénoniînalion de ron^t discreL 
El) «(Tel en voyant simplement une petlle tablette, recouverte 
d ' un vilain papier imlien« figurer sur b toilette d 'une jolie 
f e m m e , qui pourrait se douter que la fi'aicheur qtii brille sur 
ses joues a été puisée sur les feuillets verts qui se t rouvent 
dans ces tab le t tes , et qui rcnfemtcut tout le secret de cette 
précieuse découverte. 

Après avoir vanté un cosmétique aussi avantageux à la 
beauté , nous nous empressons d 'annoncer encore aus dames 
uue nuuvellee/ ' t i éûlsantùjuef vraitrès'>r de la bouche , com-
poséepar M. Janglaîs p h a r m u i e n . r u e d u T e m p l e , n* Si-Beau^" 
c o u p de dames o n t déjà fait l élo^e de cette eau souveraine ; 
d après sa renommée cette préparation mérite réellement son 
t i t r e , et peut ê t re placée au premier rang p r m i celles de ce 
genre , ( i ) 
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E S Q U I S S E S . 

TAI tou jou r s conservé les lettres qui m 'on t été écrites , el 
je me plais à les relire de tems en tems. Cel te revue me p r é ^ 
sente chaque fois un nouvel intérêt par les événemens qu'elle 
rappelle à mon e s p r i t , les hommes dont elle me retrace les 
s o u v e n i r s , et les changeoiens qu'elle signale dans mon exis-
tence« 

. I. 
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((} M. Levaillanl est le seul qui [iri'pare cette précieuse c o m p n s i i Î D Q ; 

mais pour être plus agréable au public, et lui «fpargner la peine cral-
1er rue du Temple, n» 8 i , i l en a mis plusieurs depicts dans Paris, de 
loanière que l*on peut main tenant s'en prorurer aux adresses suivantes • 

M. Richard » Palais-Hoyal, c^lerie des Bons-Fofans ; 
M. De Bierne, à la Mtre de famiUe ^ au coin de la rue du Helder, 

en face les Bains Chinois; 
M. Delacour , à l'Étoile orientale, rua Saint-llonoré, ii^ 3{a ; 

Léridau, ruc du Bac, 0*^06; 
M. Mautinet, rue Dauphine , ii l*Aigle r/W, n^ aa ; 
M. Nardin, boulevard des Italiens, n^ 5; 
M. Meneau , au A/ametuch, passade des Panoramas, no ti; 
M. Postantquc, rue Neuve-dés-Pel h s-Ch am ps, n^ 
M. Labat, Pal ai s-Roy al, galerie dc Richelieu; 
M. Baril, rue du Bouloy, t . 
L a fiole se v e n d a f r . p o u r P a r i s j et a f r . 5o cen t , potir tes dépa r t e^ 
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n i e r , assise devant m o n secré ta i re , ) \ i i parcouru ainsi les 
l iasses des nombreuses correspondances que j'ai entre tenues 
depuid ma ¡euiiesse. Q u e de reÛexions el les m o n t s u g g é r é e s ^ 
que de tfi>tesse e t de plaisir \ j ai t rouvés . 

C e s caractères tracée par u n e main tremblante sont ceux de 
ma respectable mère, (^ue de sages c o n s e i l s , que d 'amit ié , 
que de d é v o ù m e n t 1 Chaque semaine m apportait u n gage de 
(.ette tendresse toujour» a c t i v e , toujours inquiète de m o n b o n -
l i eur , chaque semaine..», llèla^i ! il y a six m o i s que cet tc c o r -
iespond<ince a été détrul le I 

H e n r i , toi auó^i tu as cessé de m'écrire^ et je crains de 
chercher la cdu»e de ton »ilence. L o r s q u e n o u s c o r r e s p o n -
d i o n s ensemble lu étals e n c o r e vertueux et s incère ; i p e i n e 
entré <bns le m o n d e , tu n avais pas appris far t dn m e n s o n g e « 
t l p l u m e , i n n o c e n t e c o m m e ton a m e , m e dépeignait avec can--
d i u r tous tes s e n t i m e n s , toutes t e s a c t i o n s ; j'étais la c o n f i -
d e n t e de te s chagrins et de tes plaisirs» mais ta s œ u r n'es t 
p lus adm'se dans ces secrets . C e n'est pas e l le qui a changé. 

C V s t l 'histoire de notre vie entière que ce l le de nos r e l a -
t ions épistol j ires . D a n s nos premières a n n é e s , n o u s n o u s 
entre tenons avec les compagnes de notre enfance. C'est s u r -
tout dans les lettres que ce t âge est celui du bonheur . P o i n t 
de p r é t e n t i o n s , po in t d'aj iprèts , p o i n t d'étude. La p lume est 
gu idr^ par la vérité et marche ans contra inte . L e s récréat ions 
de l ' enfance , les c v é n e m e n s journaliers de notre fami l l e , l es 
travaux qui forment notre e s p r i t , les jeux qui le d é l a s s e n t , 

es t le sujet de nos lettres . iSotre c s u r s 'épanche avec li** 
berté ; u o t r e amitié , pure c o m m e le jeune â g e , parle e n c o r e 
le langage de la n a t u r e , une l e ç o n mal appr i se , une r é p r l -
niande materne l l e , 1 histoire d'un papi l lon , voi là les grauds 
é > é n e m e n s qui n o u s occupent . 

D e s sensa t ions p lus vives prennent b ientôt place dans n o t r e 
e s p r i t , c 'est encore le cccur qui par l e , mais s o n langage n'est 
plus le m ê m e . L e s rêveries d 'une jeune fille ignorante d 'e l l e -
m ê m e , impatiente de se c o n n a î t r e , o c c u p e n t les longues pa-
g e s d'une correspondance où les é v é n e m e n s de la vie ne s o n t 
plus r i e n , o n tout est plein des nouve l l e s Idées d 'une imagi -
nat ion qui s 'élance dans un m o n d e i n c o n n u . 

P lus t a r d , le s ty le devient plus grave e t plus sér ieux . Les de-

voirs que n o u s n o n s s o m m e s Imposés en entrant dans la soc i é t é» 
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les contrariélés du monde, les inquiétudes journalières de h vîe 
impriment à nos lettres un raractère plus austère ; les pensées 
qui nous occupent sont imposantes et sévères ; la tendresse 
malcrnelle, les soins de la bienfaisance donnent à nos écnts 
un tour plus noble. Nous nous entretenons de nos parens, de 
nos amis , quelquefois encore de nos espérances. Mais le tems 
où nous ne vivons plus que de souvenirs arrive bien vUe. La 
vieillesse ne nous offrant que des idées tristes, nous nous 
rejetons vers les premières années de notre vie; nouî» cber-
cbons a nous rappeler les époques les plus remarquables de 
no t re jeunesse ; le passé nous fournit un aliment que le pré-* 
sent nous refuse« 

C'est dans les lettres que notre caractère se déploie, que 
no t re esprit se monlre tout ent ier ; elles sont dépositaires de 
nos défauts el de nos >ertus; elles restent là pour déposer de 
notre vie entière. O u a déjà remarqué que les boiumes faux 
et trompeurs rraignalenl de se livrer aux excès uu v in ; on 
pourrait observer aussi qu'ils craignent d'écrire. E b ! i rest-ce 
pas une ivresse que l'abandon du stvle épistolaire Y 

Voulez-vous juger quelqu^un , prenez sa correspondance. 
U n vieux proverbe a dit : Dis*moi qui tu hantes , et je te d i -
n i qui tu es. Quelqu'un a appliqué cette règle aux livres qui 
sont l'objet de notre préférence, el moi j 'ajoute : Diâ-moî 
ce que tu écris , et je te dirai qui lu cs% 

L I T T E R A T U R E . 

LF'.S amateurs de littérature italienne n 'apprendront pas sans 
iulérôt (|ue M. le chevalier Braucia, napolitain, vient de faire 
paraître une Anfhohgie I/ulicnne. C'est un choix parfait des 
vers extraits des meilleurs poètes de l 'Ausonie. A côté des 
noms renommés de le Dante, Pétrarque, l 'Arioste, le Tasse, 
Métastase, Alfieri, Cesarot t i , se t rousenl des noms phis mo-
destes et plus modernes. Beaucoup de djmes italiennes ont 
é c r i t , mais il n 'en est qu 'une qui soit dans l'intéressante com-
pilation de M. Brancia ; c'est la duchesse del Va$iogirardÌ qui^ 
moins ambitieuse que les Sapbo el les Coril la, se coniente 
d'adresser ù son fils des vers remplis d'une poésie t endre , ai^ 
mahle, et qui n'exprime que des conseils pleins d'une s.'g^'sie 
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i loure et îiidolgente. Le livre de I^f. Drancld est dédié M\ jetme 
<liic de Chartres qui a pris naîfsance dans le royaume des Dcux-
Siciles. 

On trouve VAn/hoIog/'o J/ûh'ana chet M. Bossange , rue 
UUhclieu. 

a i -

V A R I E T E S . 
Dans les Recherches stalisliffues sur la ville de Pa r í s , on 

remarque que rc!(portatîon des produits de la librairie sur* 
liassent en valeur les articles modes j ùij ou ferie et orfèvrerie, 
en i 8 a { . La librairie figure dans cet é l a t , pour une somme de 

fr.y et les modes seulement pour 2 , 6 0 0 , 0 0 0 f n , 
d 'où il faut conclure que les Français ue sont pas aussi f r i -
voles i ^ ron le pense. 

Après avoir admiré totis les phénomènes de petitesse qui o n t 
paru depuis quelques années , on s'empresse maintenant d 'a l -
ler rue l 'ej 'deau, u® 9 , pour y contempler uue Suissesse âgée 
de 23 atis, dont la taille gigantesque est bien moins extraor" 
dinaire que son volume. Ce prodige a déjà eu Tavautage d 'ê t re 
admiré par plusieurs têtes courounées. 

T H E A T R E S . 
PCTtT TilEATfiE DE tA HUE C11A!STEAEINE. 

D E U X victoires en un j o u r ! elione r.ire sans d o u t e , mal« 
qu^on a déjà vue et qu 'on peut revoir encore. L r héros de ce 
double t r iomphe est r iulmltable Diichesnols. Tandis que cette 
ac t r ice , dansler&lc d ' / w ^ ^ r Câifm), brillait de t o u t s o n b l e n t 
sur le théâtre de la rue de Riche l ieu , une de ses élèves char-» 
mait celui de la rue Chantereine , sous les traits de Jun ie 
(^Bnfonm'cus). De quel é tonnement n ' o n t pas é té frappés les 
habitués de ce peti t t héâ t r e , q u i , malgré e u x , sont forcés de 
rire aux t ragédies , de bailler aux comédies , et de dormir aux 
o p é r a , lorsqu'ils ont senti leurs visages baignés de la rmes , 
leurs bouches articuler des bravos é touf fés , et leurs mains^ 
ordinairement immobiles , se rapprocher pour applaudir ! 

Qui donc a produi t ce miracle? Mademoiselle Êmi l i eGrome t , 
âgée de près de 15 aus et douée d'une intelligence rare ; une jolie 
figure » une vraie taille de jeune princesse , uu organe piein de 
sensibilité, anc diction j i u t e , uudébî t sage , une tenue décente, 
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telles sOBt les qnnUlés qui distinguent cetle jeune élève de 
Mlle. Ducliesnoîs. Que Mlle. Iimllle parasse eu scène, 
qu'elle parle ou qu^elle écoute, elle irahîl sou maître, sans ce-
pendant en être la copie servile. C'est bien le sentiment, le 
génie de la sœur de Melpomène; en un m o t , h jenne ICmilie 
est déjà elle*même. Autre prodige, et qui ajoute encore au 
mérite de la débutante! ])an> un âge où souvent la timidité 
c nchaîne les facultés, toute à son rdie , inspirée pnr Te^prlt 
de Racine et les vertus qu'il a déversées sur Rrlt;uinicns, Jimie 
ne s'est pas aperçu que SOD amant était maigre et mesquin, 
qu'il se battait les flancs pour s 'animer, et que des contre sens 
sans nombre s'échappaient de sa bouche ; elle a pu sans rire en-
visager Néron , ses gros sourcils peints en noir , et son man-
teau de pluche raisin dc Corinthe; elle a pu l'entendre fdrc 
ie gascon en colère, et le voir marcher en tambour m q o r , 
sans lever les épaules. l'aspect de Narcisse elle n'a pas même 
témoigné le désir de luî dire : Narcisse, va te laver les mains 
et b figure: enfm plus courageuse que le public, elle n^a pas 
eu peur dc la terrible et plaisante impératrice mère. 

Honneur à Mademoidclle Gromet quî tious a montré Junie 
tout entière; honneur à Mademoiselle Duchesooîs qui déjà 
nous prépare une élève digne de lui succéder. 

Quant à vous, Mesi»iarrs les tragiques de la me Chante-
reine, Nèfvn, Britiinnicus f Narcisse, yign'pptne, cofijùkna 
et confidentes ( excepté Ru rr luis ) , rappelez - vous que le 
public n'applaudissait que lorsque Junle était en scène, et 
qu'en son absence il riait aux éclats; rappelez-vous vos qua-
tre licteurs, leurs habits, leurs figures et leurs (aisceaux peints 
sur des planches de jalousie, que deux d'entre eux tenaient 
dc proBl, et qu'un troisième portait à l'envers ; rappelez-vous 
la perruque noire, le visage et les mains de Narcisse qui étaient 
de la même couleur; rapptlet-vous la large patèreen cuivre 
qui servait d'agrafîe à son pallium, la pourpre à poil i|ui en-
veloppait César; rappelex-vous enfin votre déclamation et le 
grotesque de vos figures et de vos costumes , et vous ne pour -
rex vous em|>ècher d en rire avec nous. 

Ponr vous , Messieurs les acteurs de la comédie, rassurez-
vous, je n'en parlerai pas, certes il n'y avait pas dc quoi rire. 

A ee Nume'ro est ¡ointe ta pianche 174« 

Iitiprijoem dc Dûas&v-DuPBK, ru« St.-Louls^ N« (fit au Marais. 




